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Le principe de la beauté e6t un te*ot ciair et 
séduisant, un teint qui répète la santé 
intérieure. Des joues pâles, décolorées, repren
nent bientôt leur éclat lorsque Sul Lithofoa 
enlève doucement les poisons qui embarrassent 
l'organisme. Agréable à prendre, votre médecin 
vous le recommandera. Votre pharmacien 
le vend.
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Un Onguent Volatile Moderne 

Agit comme un Cataplasme 
et une Lampe Vaporisante.

La plupart des rhumes sont 
causés par des microbes qui sont 
inhalés dans les voies respiratoi
res, les vapeurs médicinales of

frent le moyen le 
plus rapide pour lea 
combattre car elles 
sont aussi inhalées 
directement dans les

OU’EST-CE QUE LE JAZZ?UN OUVRAGE D’IGNORANTS...
Prétead un correspondant de magazine. Le “jazz" chez différents 

peuples. Les Esquimaux possèdent le vrai goût musical.

poumons.
Ces vapeurs peu* 

vent être obtenues 
par l'emploi du 
Vicks YapoRub. Ap

pliqué sur ln gorge et la poitrine au 
moment du coucher, Vicks a une 
double action: 11 pénètre à travers 
la peau (comme un cataplasme); en 
même temps, ses vapeurs libérées 
par la chaleur du corps sont inhalées 
dans les voies respiratoires.

Vicks est surtout recommandé 
pour les enfants parce qu'il ne dé- 
is jujAnos DBvuojtj jna| svd aftuva
délicat.

VICKSfiVAPORUB

P hi 8 de 21 millions de pota 
>«n usage annuellement

Nous Avons vu qu’un éminent cri
tique parisien admet que je pazz soit 
toltic dans les travaux d art musical, 
tomme un avant-coureur d’une tech
nique plus avancéee que maintenant, 
et non plus entravée par les barres de 

, mesures qui gênent les randonnées 
ces compositeurs d’aujourd’hui. Soit: 
Tous les chemins mènent à Rome, 
meme 1rs plus longs, meme ceux qui 

'passent par le Soudan ou l’Alabama. 
^Nous croyons qu’il n'est pas néces
saire d’aller si loin pour apprendre 

* à faire une chose que nous tenons en 
droite des premiers maîtres de 

xia musique moderne qui écrivaient 
diviser la portée en sections éga

les de deux ou plusieurs temps, com- 
Zce cêta a Heu depuis Bach. Qu ré 
frîMil en soit, les Américains sont loin 

9om%*r à avancer, d'une manière

generale, la musique par le jazz.
Les gens d'affaires en font très 

obstinément la réclame parce que la 
chose paie, aux Etats-Unis les chau
vine veulent en faire un article na
tional de production industrielle et 
un grand commerce d’exportation, 
mais les gens de bon sens, les con
naisseurs. les musiciens, les profanes 
qui ont l’oreille juste, et qui ne vou
draient point passer pour des sots ou 
de? barbares ne se hâtent pas d’ap
plaudir: quelques-uns. réagissant, ne 
se gênent pas de dire leur façon de 
pensée, et voont quelquefois très loin, 
dans la voix d’une critique intransi
geante. Ln bon correspondant de 
magazine ne craint pas d’avancer 
que le jazz n’est pas de la musique, 
appuyant cette déclaration péremp
toire d’un raisonnement très simple:

Hil
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d'abord, nous sommes priés d’obser
ver que le jazz est souvent fait par 
des ignorants, ce qui n*c:t pas dou
teux. et cela, tranche en partie, la 
discussion. Mais il est quelquefois 
fait par de bons musiciens: alors, ils 
devient musique et cesse d’être jazz, 
en raison de ce changement. A l'ap
pui de sa thèse, notre correspondant 
cite une pièce bien connue, écrite en 
jazz, mais par la forme et par cer
taines qualités essentielles du fond; 
cVit la "Rapzody in Blue de George 
Gerohnin.

Nous pourrions nous demander ici 
ce qui fait l’attrait du jazz qui n'est 
pas beau et tout le monde, au moins 
en convient; alors, qu’cst-ce? Le ha- 
gi*rd ou autre chose? Par exemple, 
une étrange complicité de la bête hu
maine qui, si j’en crois un ami, ai
mant parfois à.blaguer, serait U plus 
bête de toutes les bêtes? Une chose 
est certaine: l’homme doit beaucoup 
p!u? à l’éducation qu’à la nature. Les 
faiseurs d’argent qu’exploitent la bc- 
Lsc humaine devraient, dans une so
ur té bien organisée, pouvoir aller en 
prison comme les cambrioleurs des 
domiciles! Ça viendra peut-être. En 
attendant soyons prudents: Voilà ce 
qu’une loyale correspondante du 
“Ladies Home Journal” nous suggè
re, par l’information de certaines ré
formes exécutées dans les plus raffi
nés clubs champêtres où l’on danse: 
notez que les Américains ne sont pas 
bigots; la plupart ne se scandalisent 
sérieusement que pour de solides mo
tifs d’ordre public d’intérêt social.
Dans les clubs indiqués, le bureau de 
direction a fait trois règlements si
gnificatifs. Permrttez-moi de passer 
le premier sous silence à caus** de sa ^
na:\eté qui pourrait surprendre un duc. C es cerceaux sont réglés c!e telle 
peu des oreilles françaises; j’invite J sorte qu’ils rendent chacun, une des 
me? lecteurs qui tiennent à bien sc notes de 1 octave et huit exécutants 
ren«eigner sur le tout, à demander, à avcc lfUr* cerceaux, qui ressemblent 
la bibliothèque Cornegie, communica- * des tambours ou plutôt à des tam
pon des découpures de journaux, à J bourins, constituent un orchestre es- 
gauchc, en haut du grand escalier: . nuimau. Comme les exécutants chan- 
Le second règlement défend l’cva- ! lfnt en même temps qu’ils jouent et 
sion à la dérobée, de la salle de ba! ! comme ils conservent une parfaite 
entre les danses. Le troisième inter- cadence, cette musique a bien un 
dit les jazz-bands! ! charme particulier mais elle a aussi

On n’y va pas par quatre che- des limites fort restreintes. Il en ré- 
mins et cela doit nous étonner d’a- suite que lorsque l’Esquimau entend 
bord. Observons que rien n’est mau- de la véritable musique il en est tout 
vais clans les éléments du jazz pris pâmé ci aise.
séparément. | Lorsque McMillan partit pour sa

L’Esquimau aime la musique. As- duriiicrc exploration arctique, une 
sis sur la glace par une température rr.vison manufacturière de phonogra- 
qui gèlerait le plus intrépide des pî>r lui f*t don d’un instrument por-
termomètres, il passera des heures à c* d une collection de disques,
écouter la musique du phonographe. ^ Dans ses quartiers d hiver, à r*uf dc- 

Lcs instruments de musique natio- du Pule Nord, enfoui dans les 
naux des Esquimaux «ont fort pri- glaces du Nord. 1 explorateur fit un 
mitifs. Ils consistent en de larges «sage continu de son phonographe

crts de peau ten- donnant chaque jour de $ut>erbes
concerts de musique en conserve’’ 
pour l’amu^em^rl et à ^ 
d«s Esquimaux. Ces derniers, ac
croupis sur la giac*. »... 
immobiles, comme fascines, écoutant 
jusqu'à la c'cinicrr note que lui ap
portait la bise glaciale.

Iî sc produisait alors un fait ex
traordinaire. Bien que l’Esquimau ne 
soit pas civilisé il semble pourtant 
aimer la plus civilisée des musiques, 
préférant la bonne musique classi
que aux accords barbares du jazz 
mo.!crnc. Le jazz peut plaire aux 
Africains ou aux Indiens, mais l’Es- 
otnmau préfère L.i?zt. Il écoute avec 
enchantement la Rapsodie Hongroi
se et les artistes de l’Opéra Métro
politain sont ses favoris. “Mon coeur 
à ta douce voix” reçut autant de 

j chaleureux applaudissements de ce 
peuple endolori et inactif qu^ surent 
lui en donner les auditoires du 
Grand Opéra ne Paris et les solos 
de Joseph Hofmann furent écoutés 
a\ec délices par cette race du nord 
arctique. Le jazz n’avait pas de 
place là-bas.

I il semble que le goût musical de 
J’Esquimau est sain et recherché.
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Montreal, 26. — Scrv. Presse 
Canadienne. — Sans même quitter 
la pièce le jury de la cour du coro
ner a rendu un verdict hier, tenant 
William Carney, alias Kern, alias 
Carn. criminellement responsable de 
la mort de Rose Wilhelm, âgée de 
43 ans. maîtresse de pension de Buf
falo. Cette dernière a été trouvée 
morte lundi dernier dans un hôtel 
de la métropole, à la suite de con
tusions générales, et de concussion 
du cerveau.

Après que de nombreux témoins 
eurent témoigné, l'assistant coroner 
Prince a attiré l'attention des ju
rés sur le fait qu'il semblait établi 
sans aucun doute que Carney était 
un vaurien et un adepte de la bois
son.

D’après les témoins, on les en - 
tendit se quereller. Il a aus?i fait re
marquer que les médecins légistes 
ont dit que les coups qui ont causé 
la mort de Rose Wluhclm pouvaient 
être aussi bien attribués à une bou - 
teille dans les mains de Carney qu’à 
une chute dans le bain, au pied du 
lit où son corps a etc trouvé.

John Wilhelme, frère de la victi
me, arrivé hier de Elyria, Ohio , a 
identifié le cadavre comme celui de 
sa soeur.

On n’a pas revu Carney de - 
puis la mort de cette femme.

M. JOHNSON N’EST
PAS SATISFAIT

Ottawa, Ont., 26. — (De notre 
correspondant). — Monsieur Alex 
Johnson, sous-ministre de la marine 
et des pêcheries, ne parait pas con
tent de son voyage aux Etats-Unis, 
où à Washington, il avait tenté d’ob
tenir en faveur du Canada l’usage 
exclusif de plus que six longueurs 
d’ondes, en faveur des postes de ra
dio canadiens.

Washington ne lui a pas donne 
l'assurance que sa requête serait ex
aucée. '

Le sous-ministre avait voulu aussi 
empêcher la ’’piraterie” dans les lon
gueurs d’ondes qui nous appartien
nent déjà.

Il se peut que le département de 
la marine et des pêcheries continue 
ces négociations avec les Etats-Unis, 
quand le ministre, l’Hon. P. J. A. 
Cardin, aura été mis au courant de la 
mission de son sous-ministre.

fuge Don Bosco, sur le chemin Ste- 
Foye, ont passé au feu tard hier. On 
estime les dommages à plus de $25,
000.00. Il y a peu ou pas d’assu
rances. Le refuge lui-même n’a su
bi aucun dommage.

Sauvons dos enfants

—Touriste.
—Comment, touriste?
—Mdi* oui; je fai» 

dans les cirques. "

Soyei catholique, en

UN INCENDIE A D3N BOSCO
Québec, 26. — Serv. Presse Ca

nadienne. — Le garage, l’imprime
rie et l’atelier de cordonnerie, du re-

TROISIEME VOYAGE DE LUXE
DE L'UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

- - - - -  ' ■— A TRAVERS LE CANADA =====—
Par train spécial du

PACIFIQUE CANADIEN
Occasion de visiter le Canada à d’excellentes conditions

De Montréal tous frais compris

Départ le 9 juillet, retour le 30
Excursions nombreuses en automobiles

Aile: wir B A X FF, la perle des Ilnche use s

Renseignements complets sur demande à C.-A. Lancevin 
Sralj Gare du Palais, Québec ou R.-G. Àmiot, Agent du DistrictGénéral,___ _ ___ .

Gare Windsor, Montréal.

AVIS DE CONVOCATION
Dimanche après-midi à 2 heures, 

en la salle du Syndicat Catholique, 
aura lieu une assemblée générale des 
membres du Syndicat Catholique No 
2 de la S. P. P.

1 ous les membres doivent ?c fai
re un devoir d’y assister.

DE PINEDQ A CARACAS

25.

cerceaux recouv

Georgetown, Guinée Anglaise, 
— (Scrv. Presse Canadienne). 

— Le commandant Francesco de 
P ncdo, l’aviateur italien, qui e:»t 
paiti de Para, Brésil, ce matin, est 
arrivé rn sûreté ici. aujourd’hui à 
5.23 heures P. M.

L’aviateur a fait un arrêt de I 
heure et demi'* à Para Maribo, Gui
née Hollandaise, de bonne heure 
celte après-midi.

La prochaine place où il sc ciiri- 
£»va est Curacao, dans les Indes oc
cidentales hollandaises.

U nouveau
Brougham de ville 
27-29 L de la Uric 

115

Pour son
apparence

achetez le
Buick

-*r»l

J.-B. VERRET & FILS
Enirepreneurs

Nous sommes en mesure 

d’exécuter toutes sortes de 

travaux, maçonnerie, brique, 
ijj bois, etc., etc.

Conhez-nous vos plans et 

nous vous fournirons les es

timés.

Bureau 143 
Rue Racine

!

icoutimi
Qué.

Communiquez-nous vos nouvelle. 

“Confiez-n«us vos impressions 

Propagez le “Progrès”

Aux Trappeurs
Nou* aeheton» le* fourrure* 
de tou» genre» : viton, castor, 
renard, pécan, rat musqué, 
etc.

NOUS PAYONS LES PLUS 
HAUTS PRIX DU 

MARCHE

Adre»scz-nous vo* fourrure» 
par malle ou express et nou* 
vous enverront not quota
tions et garderons vo» four
rures en soin pendant 8 jours 
avant qu'elle* soient mises en 
travail. Après 8 jours de l’en
voi de nos quotations, à moin» 
d'avis contraire, nous malle- 
rons un chèque accepté.

J.-R.-L Bilodeau
163, rue Racine 

CHICOUTIMI

1ES qualités qui ont fait du Mc- 
j Laughlin-Buick l’auto-typc par 
lequel on juge des valeurs en fait 

d’automobile, justifient pleinement le 
bon jugement de l’usager d’un 
McLaughlin-Buick.
“Le meilleur McLaughlin-Euick qui 
ait été fabrique” est un auto dent 
l’apparence distinguée est une des 
caractéristiques les plus marquées— 
c’est un auto dont l’usager peut être, 
à juste titre, fier.
Scs couleurs sont belles—et du meil
leur goût. Le modèle de la carrosserie 
est du plus grand chic — possédant 
cette distinction caractéristique des 
carrosseries créées par Fisher. Son 
mécanisme est des plus perfectionné 
—mais chacune de scs ameliorations a

été longuement étudiée et soigneuse
ment éprouvée par des épreuves 
pratiques rigoureuses. Sa beauté est 
superbe—chacun des raffinements qt:e 
comporte cet auto étant d’uno grâce 
élégante. Luxueusement riche -v-sar.s 
cependant pécher contre la dignité.
Tel est le McLaughlin-Buick—l’auto 
spécialement construit pour satisfaire 
ceux qui désirent s’assurer une voiture 
de toute beauté, possédant au plus haut 
point la plus grande puissance et le 
maximum de confort qu'il soit possible 
d’obtenir d’un auto à prix abordable.
Examinez "le meilleur des McLaugh
lin-Buick”. Vous constaterez que c’est 
l'auto par excellence pour servir de 
base de comparaison pour juger des 
valeurs en fait d'automobile*

Côté, Boivin & Cie Inc.
Téléphone 203, 658, 114 Chicoutimi, Qué.

Le Meilleur
MfLAUGH BUICK

■r.isMr

cfui ait

yu» OS MMfJiWHMI AUTOMOBILE» 8SHONT RUSTtlQUES, M«LAUOHUN-BUICK US CdWIBWSA

FEUILLETON DU “PROGRES DU SAGUENAY • •

La Campagne Canadienne
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A vrai dire, le Dr Barry n'était 
pas dévot. A Superior il allait à l’é
glise pour plaire à Gladys et satisfai
re un sentiment patriotique, plus que 
pour répondre aux exigences de sa 
foi religieuse. II assistait à la messe, 
mais il ne communiait pas et ne s'é
tait pas confessé depuis de longues 
années. En le voyant ainsi tourner les 
yeux de part et d’autre, sans livre et 
aant chapelet, Marie eut l'idée de 
lui glisser l’un ou l'autre de scs ins
truments de prière. Elle l'aurait sû
rement fait trente ans plus tôt, car 
elle voyait à ce que scs garçons fus
sent pieux et elle avait le commande
ment énergique. Elle n’osa pas s’exé
cuter ce jour-là. Les voisins auraient 
pu remarquer son mouvement, et 
puis François était maintenant trop

gros monsieur, avec son veston de 
soie blanche, ses breloques en or et 
ses cheveux si bien taillés.

Le dernier évangile n’était pas en
core lu que la sortie commençait tu
multueuse. Les groupes se reformaient 
plus bruyants encore après ces deux 
heures de silence recueilli. Un cer
cle considérable entoura bientôt Fran
çois. Tandis qu'on allumait, des 
vieux, des camarades d’enfance, ve
naient lui serrer la main, évoquaient 
dfs souvenirs anciens, s'informaient,
I invitaient. François répondait avec 
un empressement qui n'oubliait pas( 
les distances. Un habitant de Que-* 
bec, après tout, n'est pas un docteur * 
américain. La coupe de son habit, 
ses gants couleur paille. le bon ciga- 

jrc qu’i! fumait et sa figure aristocra
tique le distinguaient nettement des

cultivateurs. L’accent légèrement é- 
ranger de son français enlevai; cn- 
ore de l’élan à ses effusions. Puis 

i était distrait par tout ce qu'il fl
ail sous les yeux. Le crieur s'éver

tuait à dominer le bruit pour faire les 
proclamations et les ventes pour les 
êmes, des voitures roulaient déjà sur 
les cailloux; le défilé des femmes et 
des jeunes filles retournait au village; 
les hommes réglaient des comptes ou 
amorçaient des marchés; les jeu
nes gens avaient repris leur place sous 
les arbres. leurs pipes et leurs joyeux 
propos; des enfants couraient et 
criaient, ou se plantaient sous le nez 
des papas pour les écouter jaser. Tout 
était animation et plaisir de se re
voir dans cette foule grouillante et 
tapageuse. Seules, quelques dévotes 
s'attardaient dans l’église à faire le 
chemin de la croix ou à réciter des 
prières devant la statue de Notre- 
Dame de Pitié; quelques autres en
traient au cimetière.

C’est devant l'autel de la Vierge 
qu'on vint dire à Marie de ne pas 
trop faire attendre la voiture. Les 
gens du Su avaient téléphoné des 
I rois-Rivières au bureau de poste 
pour avertir qu’ils entendaient la 
messe en ville et qu'ils seraient à la 
maison de bonne heure. On repartit 
donc bientôt. Les enfants restèrent 
seuls pour le catéchisme et les vêpres. 
Léon, très affairé, confia son che
val à Georges et garda la bicyclette.

Quard on arriva à la maison, 
Fanny était sur la galerie, prenant

plaisir à voir les paroissiens revenir 
de l'église. Comme la veille, elle 
avait dormi la grasse matinée et dé
jeuné après dix heures, avec Harold. 
Ils étaient à table quand le Sanclus 
sonna à la chapelle voisine. Louise a
vait alors réuni les enfants et tous, à 
genoux dans la porte ou sur la ga
lerie, tournés vers le sanctuaire, ils 
avaient récité le chapelet. Le bébé 
lui-même avait été transporté dans le 
cercle pieux, pour qu’il joignît sa 
prière à celle des autres. Fanny re
gardait en curieuse cette scène nou
velle. Harold, tournant le dos et 
mis en appétit par l’heure tardive, re
marqua à peine la famille en prière. 
Après déjeuner il partit vers le riva
ge, poussa au large une barque que 
Léon avait mise à sa disposition et 
canota jusqu’à midi.

Il était près d'une heure quand les 
parents du Sud furent signalés sur le 
chemin des Trois-Rivières. Trois voi
tures s'en venaient ensemble, à 
grande allure. Les chevaux, couverts 
de sueurs, se rangèrent bientôt à la 
porte, tout énervés et impatients. A 
voir ces jolis équipages, ces dames 
bien mises, ces hommes en habits de 

Idrap fin sous leur cache-poussière, 
’ on devinait des cultivateurs à l’aise et 

progressifs.
Toute la famille descendit dans le 

parterre pour recevoir la visite. C'é
tait Moïse d'abord, avec sa femme, 
venus de Saint-Grégoire, puis Rosa
lie et Gertrude avec leurs maris. Pi
nard qui demeurait à Sainte-Monique»

et Proulx, de Nicolet. Rosalie, la 
plus vieille des filles, était déjà tou
te grisonnante. Gertrude, puissante 
matrone dans la force de l’âge, a
vait un an ou deux de plus que Fran
çois. Elle avait été sa compagne de 
jeux et il avait hâte de la revoir.

Quant à Moïse, l’aîné de la fa
mille, il paraissait presque un vieil
lard. Il avait autrefois partagé avec 
son père le fardeau de ces dures an
nées que traversent les familles nom
breuses, lorsque tous les enfants man
gent et dépensent et qu'aucun d’eux 
n’est encore assez vieux pour gagner 
sa vie. Moïse avait donc dû travailler 

( jeune. II avait connu les chantiers et 
le travail à la journée. Son éduca
tion comme son caractère s'étaient 
toujours ressentis de ces pénibles dé
buts. Il savait à peine lire. Il lui 
avait fallu bien du temps pour re
noncer à sa vie d'aventures et pour 
s'établir sur une terre. Ce n'est qu'a- 
près deux ou trois séjours aux Etats- 
Unis que sa seconde femme avait pu 
le faire consentir à plus de stabilité.
Maintenant, ses enfants étaient grands 
et à l'aise, lui-même prospérait, il é
tait content. Mais il avait gardé de 
la première moitié de sa vie une iné
puisable collection de souvenirs et 
d'histoires. "Histoireux et menteur”, 
disait-on de lui. Dès qu'il était quel
que part, il faisait centre. Avec son 
visage impassible et scs blagues dé
concertantes, il faisait tordre de rire 
tous ceux qui l’écoutaient, surtout 

quand on avait la précaution d'é

chauffer sa gaieté par un petit verre. 
Son apparition n'était pas pour ra
lentir la gaieté que François avait 
trouvée partout depuis son arrivée.

"Sais-tu. lui dit Moïse, que te 
voilà joli garçon! On ne te croirait 
plus de la famille! C'est comme rien, 
tu t'es acheté un visage tout neuf 
aux Etats-Unis.”

Et se tournant vers Fanny:
“Vous r avez bien repéré, lui dit- 

il. On n'aurait jamais pu en faire 
autant au Canada!"

Et les poignées de main s’échan
geaient, les baisers retentissaient.

Les garçons de Philippe entraî
naient les voitures vers les granges, 
les voyageurs se débarrassaient de 
leurs manteaux. Quand les dames 
sc furent époussetées, lavées et lis
sées, on proclama la nouvelle atten
due de tous, le dîner était prêt.

"Oui, la mère, dit joyeusement 
Moïse, dinons vite, vite! On meurt 
de faim! Vous savez, la mère, quand
on vient ici, ce n'est pas pour pâ-
,* ••Ur.

Il tombait bien, il y avait de 
quoi le recevoir. On prit place au 
milieu de l'hilarité générale. Fanny 
s'excusa sur ce qu'elle venait de dé
jeuner et se dirigea vers le rivage où 
Harold la promena en chaloupe. Les 
autres prirent leur repas à coeur ou
vert, sans même remarquer son ab
sence. •

Chapitre Cinquième
LE SOUPER DE FAMILLE

Dans l'après-dîner, tandis que les

hommes s'attablaient pour jouer aux 
cartes, Georges et Léon entraînèrent 
Harold au village où devait se dis
puter une grande partie de balle au 
camp. Au retour ils amèneraient M. 
Louis, le curé, qui devait arriver par 
le train de cinq heures. Un club 
de Grand’Mère venait se mesurer avec 
le Campagnard de la Pointe-du-Lac 
et Harold, dont Georges avait parlé 
avec éloge à ses amis, était invité à 
renforcer l'équipe locale pour assurer 
une revanche incertaine à la suite d’u
ne défaite éclatante.

Le jeune Américain fut accueilli 
par les jeunes gens avec enthousiasme. 
Pour donner le change aux visiteurs, 
on affecta de le traiter en vieille con
naissance. D ailleurs, les espérances 
qu’on fondait sur lui ne furent pas 
déçues: Harold fut un lanceur su
perbe. Quand, après un début inquié
tant, la victoire parut assurée, ce fut 
parmi les spectateurs un déchaîne
ment de manifestations joyeuses al
lant presque au délire. Tous ces pai
sibles villageois, qui se donnaient ren
dez-vous sur le terrain de jeu, le di
manche après-midi, tous ces braves 
cultivateurs, passionnés pour les tours 
de forces et les exploits habiles, toute 
cette foule battait des mains, hur
lait, trépignait.

Léon avait du s absenter pour al
ler à la station recevoir M. Louis; 
quand il revint avec le prêtre, la jou
te venait de prendre fin. Harold, 
dans toute 1 exaltation de son triom
phe. était entouré, félicité, assailli de

poignées de main et de tape? sur 1 
paule. Six gros gaillards s’emparèrent 
de sa personne et la lancèrent trou 
fois dans l’air avec tant de vigueur 
que le jeune homme, pourtant habitue 
à ces marques d’estime, en fut tout 
abasourdi. Ces bonnes gens de I* 
Pointe-du-Lac, dans leur contente
ment, le regardaient comme une 
leurs gloires. N’était-ce pas le fils de 
François, un enfant de la paroisse? 
Ceux qui savaient un peu d anglais, 
même des hommes d’âge mur, M* 
maire entre autres, voulurent lui mâ
chonner quelques mots de félicitations. 
Harold prenait son mérite au sérieux. 
Il traitait de haut ces gens qui par
laient mal l'anglais et ne savaient pa» 
lancer une balle, posait au personna
ge important devant ces naïfs admi
rateurs.

Peu à peu il se dégagea de la fou
le et, tout énerve de ses exploits et 
de son triomphe, monta en voiture. I* 
salua tout juste le prêtre, son oncle, 
et ne cessa tout le long du chemin de 
gloser sur la partie qui venait de fi
nir. M. Louis, qu'un long s«)^ur 
dans la province d'Ontario avait 
miliarisé avec cette espèce de jeunes 
gens, le laissa causer avec Georges 
et s'entretint avec Léon. H aV*lt 
hâte d'entendre des nouvelles de I* 
famille, de François surtout, avec qui 
il avait continué de correspondre as
sez régulièrement.
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Dm bim : mi âiMtctf

• 

· 1 W!r Il IIARS 1927 
A 

f 
• , 

• 

' 

L€ 
secr@t 
ci'un 
beau 

• 

~ """'""'' Le principe de Ja•Veeùté est un teint cwr et 
sl<iui»ant, un teint qui réft~te la sant~ 
i~~~ure, I:>ee joues pàl'!s, dédoJoréesJ ~epr~
nery_t bientôt leur 6éliit lorsque Sàl Lathofoa 
e.nlève doocement l~ poisons qui embarrassent 
l'or~. Ai'16abte à prendre, votre médecin 
vous le recommandera. Votre pharmaciu. 
le vend. • 

QU'EST-CE QUE LE JAZZ? 
UN OUVRAGE D'IGNORANTS ... 

Prétead un correspondant de magazine, Le ' iazz'' chez différent, 
peupl-e . Le, Esquima11x pcs,èdent le vrai goût musical. 

ous a\·ons vu qu' un éminent cri- oérale, la 1nusiqu pJ r I j;, zz. 
lÎqur pari ien admet qu · pazz. soit L s ns d 'a ff ir en fou~ tr~ 
t ,ér · d • 1 s tra\•au. d 'art mu ical, oh tinément la réclam pnrc qu la 
1-c,mm un avant• oureur d 'un tech• chose paie. au n1s I chau• 
ni u plu~ il \ ' ncé que maintenant, \' in. veulent en fni r un a rt icle na· 

• et non plu.• ntravé• par I barres de tional d production industriell e et 
• n1e. ur~ qui ênent le randonnées un gr, nd commerce d'exportation, 
~ d~s compositeurs d'a ujourd'hui. oit : mais les gens de bon sens. les con• 

1 'ou I chemin mènent à R ome, 11 .:.isscurs. les musici<,n . 1 s profanes 
mèm les plus longs, même ceux qui G UI on t l'oreille juste, t qu i n • vou• 

1 p~~&:nt pa r le Souçlao ou l'Alabama. d icnt point pa cr pour des sots ou 
ou croyons qu ' il n'est pas néces- J e bo1 rbar ne se hâtent p1 d "ap-

,a.ire d'aller i loin pour apprendre pl udir : quelques-uns. réagissant, ne 
, ft1ire 11nc chose que nous tenons en ~e gênent pas d dire leur façon de 

.~iDC dtoite des premiers maitres d pcn5ée, et voont quelquefois très loin. 
M: musi~c moderne qui écriva ient dans la voi. d'une critique intra nsi
ans divis r la. portée en sections éga- ~eante. n bon correspond ant de 
l'l8 d~ deu., _ou P,lusi~urs temps. corn• magazine n craint pas d'avancer 

~ , _céta a .~ depu~ . B~ch. Qu~~ 
1 
que 1 jazz n'est pas de la musique, 

\~,I en &al!• Jcs .A:mcric~iru sont )?m a~puya~t cette déc la ration péremp• 
rM ,o• g", a ~ancer, dune man1erc I to1re d un raisonn ment très impie : 
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Aimez-vous les oiseaux? 
CE LIVRE E.sT POUR VOUS 

81 \'001 prue .,;o de vo1 oi uw, il• , o r n r compr on1 r,ar 1~11r ~n • Noua 
otfk>o, n <r hvtol Ulu tr~ 1ur lu oilc~u , à ceux q 0111 u•• 01. • , ri q 11L '•• ,.;;, 1 
Uf t t ooat t nt \Out c. qua . "? . J!tlt•• eavoj.r ft U euJr t dn t au.t. "f I q u'a. nu~n • 
"'l llA voua •n.v<Tn>n• . 1 u11lo Uvrel , un .1-c.h&nti llon <le nourntur ro \: ur 1 0 . .,a.us 
(la portion cl unn , a o_) e l u11 ~ nli llon d \1 n,n.6dn Urock pour le• oio• ,, : lo to.ui 
~ur 10 u • l .a nurr, u: o Broci pour Ica o •au, ci l uo mi ta.or: do r;nln.,. impor ltte 
••1n tl ul do1111en1 de la TllJ\IWZ el, 

1 
_______________ • 

d la TO a ""'l o, u UL E oTÔyes 10 
~i:f A OJ.Q, IW 'H I a vec ce coupon 
.,, profiu • a, ( Olle oflre mtrt'cill • 

NOURRITURE BROCK -;:ouR OISEAUX 
O,.p u :10 1'D • 1.; élevu •r da:1,1 tout 
le Ca~ • .,~~r, .. n~- -r~ • \t~ -~~~:}' ~: 
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d'abord, noua somme• priés d'obser
ver que le jazz est souvent fait p.ir 
des ignorant,, cc qui n•est pas dou
teux, et cela. tranche en partie. la 
dtscuasion. Mais il ett quelquefois 
fait par de bon• musiciens: alors, -ils 
devient musique et cesse d'être jazz, 
en rai on de cc changement. A l'ap
pui de sa thèse, notre correapondant 
cite une pièce bi n connue, écrite en 
jaiz, mai par I forn1c et par ccr
ta 'ncs qual ités c entielles du fond; 

•,.al la "Rap!ody in Blue de George 

• 

Ub Onguent Volatile Moderne 
Agit comme un Cataplasme 
et une Lampe Vaporüante. 

Gerohnin. La p}upa~t des rhumes sont 
Nous pourrions nous dcmanJer ici 

ce qui fait l'attrait du jazz qui n'est causés par des microbes qui sont 
pas beau et tout le monde, au moins inhalés dans les voies rcspiratoi
en convient; alors, qu ·est-cc? L<' ha- rcs, les vapeurs médicinales of-
gc,rd ou autre chose? Par cxrmple, frent le moyen le 
un~ étrange complicité de la bête hu- plua rapide pour lea 

• . .. , . • combattre c:&r elles 
m1,1nc qui, st J en crois un ami, 111- aont auaai inhalée8 

niant parfois À ,blaguer, gcrait la plu directement dana le• 
Lêtc d toute les bêtes? Une chose poumona. 
e•t certaine: l'homme doit beaucoup • Ce• vapeur• peu• 
p!u à l'éducation qu • à ln nature. Les •-1-l«"'< vent être obtenue• 
f · d' t • 1 't t 1 bê ✓ ..,...-pnr l'emploi du 1seurs argen qu exp 01 en a • -.>" Vicka VapoRub. Ap-
L. e humnine devraient, dans une so- pliqué ,ur I" gor!fe et la pqitrine au 
1 ' t ~ bien orgnniaéc, pouvoir aller en moment du coucher, Vick1 a une 

prison comme les cambrioleurs des doubl actio n: Il pénètre à travera 
domiciles I Ça viendra peut-être. En la peau ( comm un c.otapla1me}: en mên,c tempo, aea vapeur• libêrêe1 
;; ttcodaot oyona prudents: Voilà cc par la chai ur du corp• 1ont inhalée, 
qu · une lo)'llle correspondante du dan• Ica voie• reapiratoirc1. 
" L adies H ome Journal" nous !uggè- Vick e• t ,urtout recommandé 
TC. par l'information de certaines ré- pour le enfant• p11rce quïl ne dé
forn1cs exécutées dan les plus raffi. !• iu"""0

' , ewo,,:, ino1 ••d 0210
•• 

dél icat. , 
u ' s lubs champêtres où l'on dan e : 
notez. que les Américains ne sont pas .1 C ~ '~.s 
Li ots ; la plupart ne se scandalisent r. 
~ "rieusement que pour de solides mo• ~-; V A .. 0 RU B 
tifs d'ordr public d'intérêt social. Plut cle 21 million• de po_ta 
Dans les lubs indiqués . le bureau de ~ 9!I u~gc cznnu~llemene 
d rection a fait trois règlements si- -

nifi tif . Perm ttcz-moi de pa scr 
1 pr mi r ou ilcn à eau r d sa 
na1' c: té qui pourrai t surprendre un duc, cerceaux sont régl's de telle 
f • u des oreille fra nça i,c ; j'invite l sorle qu 'ils r ndcnt chacun. une d 
m,r: )ccteur qui tiennent à bien ! note de l'octave et huit exécutants 
rcn:cigncr sur I tout, à demander, à I a,·ec leurs cerceaux. qui re5semblcnt 
1 bibliothèq u Carnegie, communica- à de tambour ou plutôt à des t.am• I 
Iton d s découpurr de journaux. à ! hourin • con titucnt un orchcstr<' cs
r, uch . en haut du grand escalier: 

1 
quimau. Comme le exécutants chan• I 

Le ~econd rè~ lemcnt défend l"é~-il - lent en tnêmc temps qu'ils jouent et 
si n à la dérobé . de !,, salle de bal t comm ils con cr ent une parfaite 1 

rr_i trc 1~ dan e . L troisième inter• c dcnc . e~l _musiqu_c a bien un 1· 

1t I Jazz-bands ! charm parltcul1er mais elle a aussi 
On n'y ,·a pas pa r quatre che-

1 
des limites fort restreintes. Il en ré- 1 

min et cela doit nous étonnt."r d'a - s11lte que lorsque l'E quimou entend I 
bo~d. O bs rvon,s _que rien n ':si ma~- de .la ," :r.it~ble musique il en t tout 1 
,·a i, cl ans les clcn1ents du Ja zz pns P nie d ais , 1 
sfparcrnent. 1 Lorsqu 1 l\1illan partit pour sa 

L 'E squimau aime I musique. A s-
1 

•r ,1 i: r<: explorJ tion arctique, une 
sis sur I· glace par une température . :iison manu actu, ière de phonogra• 
qui gèlerait le plus int répide d phr lui it don d 'un inslrumrnt por
termomètr s, il passe.ra des heures à tutif et d 'une coll ction de di qucs. 
· cou ler _la mu!ique du pho~og:aphe_. I D~:is se q~a1 t.crs d' hi•; , , ~ n~uf d • ' 

Les 1nstrumc~u de mus:qu nati~- I c:es du P ole or. • fout d n_s les 
naux des Esquimaux sont fort pn - gl-,ccs du ord . 1 explora teur fi t un 
mitif . I consist nt en de larges us gc con inu d son phono raphe 
cerceaux recouverts de pea u tcn• i' èo:1nant liaqu jour cl rLes 

cn,!certs de mu!1 ue n ""'"" " ; 

J.-B. VERRET & FILS 
Entrepreneurs 

Nous sommes en meiure 
• 

d'exécuter toutes sorte, de 

, trnvaux, maçonnerie, 

bois, etc., etc. 

brique, 

Confiez-nous vos plans et 

noua vo111 f oumiron.s les es-

timés. 

Bureau 143 

.Rue Racine 

pour l' a u, l"r:I ,. ' • 
J, s E squimaux. Ces derniert, ac--
croupi~ sur Il fil;_· , ., 

11nmobiles. con1mc f n:cinés. · co· !~. 
j11\qll · à la ern ièr no•e que lui .ip-
porlai t la hi i:: l ci le. 

1 1 se p odui: ait alors un fait e"C · 
traord inai, . Bien qu I' · cr ima u n • 
~oit p c1 ilisé il . bl pour tant 
a imer la plus civil i: .: de musiques, 

référant l.l bonn '" musique classi
qu aux a co ds barbares d u jazz 
rno• •n<'. ~ jaz.z ut plair aux 
/\ !rica in ou au lnd ie:is. mil is I' Es
qu1m 1u pr :r r Li 1.1. 11 écoute avec 
nchaotement l.i Rdpsodi H on roi• 

• t 1 ! ar ti t~ de !'Opéra l létro• 
1-c•litain sont ~s favor · . "Mon coeur , 
d t douce oix" reçut aut nt de 

: 1:ileur ux il pplaudi!sements de ce '. 
r euple ndolori I inactif qu surent 
lui en donn r I auditoires du 
Gr.,nd Opéra d Pa ri el I olo. 

1 
cie J o . ~h H of tnl\nn furent écoutéJ , 
.l \'ec dehces p r cell race du nord 

· arctique. Le jazz n'ava it pas de 
p!,1 e là-bas . 

1 li mbl qu le goût TOU e ica I de 
l'Esquimau e t sain et recherché. 
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